


CAUX
Jean-Jacques Causse (1751-1796)

Iconographie d'un général de la Révolution
(première partie)

Acte de baptême de Jean-Jacques CAUSS0 le 5 septembre 1751 (Archives municipales de Caux)

Le général CAUSSE est connu dans le village de
Caux (Hérault) par la plaque de marbre apposée
sur sa maison natale, le square et la rue qui portent
son nom, la monographie que lui a consacrée le
commandant MADERS en 1976 et la copie d'un
tableau de MULARD exposée dans la salle des
mariages de la mairie. Si l'oeuvre originale, conser­
vée au château de Versailles, est la plus célèbre
représentation du général CAUSSE, la bataille de
Oego et son héros malheureux ont été l'objet de plu­
sieurs autres travaux d'artistes que cet article se
propose de mettre en lumière.

Le brave de Dego

Fils de Jean CAUSSE, bourgeois, et d'Anne
ENJALVIN, Jean-Jacques CAUSSE naît à Caux le 29
août 1751. Engagé au régiment du Boulonnais le
26 février 1770, il devient caporal le 1er août 1772,
sergent le 7 juin 1776, fourrier écrivain le 1er sep­
tembre 1776, sergent-major le 9 avril 1783. La
Révolution servira de tremplin - et de tombeau - à sa
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Autographe de Jean-Jacques CAUSSE

(Service historique de la Défense, 8 Yd 599)

carrière militaire : adjudant le 1er avril 1792, sous­
lieutenant le 22 mai, lieutenant le 26 juin 1792, adju­
dant-major le 22 avril 1793. Muté à l'armée des
Alpes, il devient chef du 1er bataillon des
Volontaires nationaux du Mont-Blanc le 22 juillet
1793. Le 4 octobre 1793, il retrouve, comme chef de
brigade, son régiment du Boulonnais devenu le
79ème de ligne et combat les Espagnols devant
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Guillaume DE LISLE, Carte du Piemont et du Monferral Dressée surplusieurs cartes manuscrites ou imprimées,

rectifiées par quelques observations, par Guillaume DE L'ISLE de l'Academie Royale des Sciences.

Gravée par LIEBAUX le fils. A Paris, chez l'Auteur sur le Quai de l'Horloge, avec Privilege. Avril 1707.

Vuepanoramique de la commune de RocheUa Cairo,

Italie

Perpignan. Le 5 nivôse an Il (25 décembre 1793), il
est nommé général de brigade par GASTON et
GASSANYES, représentants du peuple près l'armée de
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Pyrénées-Orientales. Il a 42 ans.
Réuni au camp de Cantaloup le 22 messidor an

III, le Conseil d'administration du 79ème régiment
approuve la nomination du citoyen CAUSSE qui « n'a
jamais cessé de manifester hautement son entier
dévouement à la cause de la libel1é et de l'égalité et
s'est, dans toutes les occasions, toujours présenté
avec une énergie dont seulpeut être susceptible un
vrai républicain. »

Confirmé dans son grade de général de brigade
par le ministère de la Guerre le 13 juin 1795, CAUSSE
est affecté à l'armée d'Italie le 13 octobre 1795. Il
prend part à la victoire de Montenotte le 12 avril
puis se déplace vers Oego où se sont retranchés
quelques 4 300 Austro-Sardes. Divisés en trois
colonnes, près de 10 000 hommes partent à l'assaut
du village construit sur le pendant d'un coteau. Celle
de gauche, commandée par CAUSSE, traverse la
Bormida sur le pont des Allemands. Trouvant un gué



Pilier de l'Arc de Triomphe de la place

Char/es de Gaulle à Paris (cliché G. Beugnon)

au méandre de Dego, la colonne se dirige ensuite
droit sur le hameau de Villa dei Piano. Elle tombe
sur une garnison ennemie rapidement défaite . Après
la retraite des Autrichiens, tandis que la division
LAHARPE se retire sur la rive gauche de Bormida, les
troupes de MASSÉNA couchent sur les lieux de la vic­
toire. Au petit matin, les Français sont surpris par un
corps autrichien . MASSÉNA vient à l'aide de CAUSSE,
mais ce dernier est mortellement blessé par un coup
de baïonnette à la hanche droite. La bataille de
Dego se soldera par une victoire française. On lit
dans le rapport de Charles BENTABOLE, lieutenant
ingénieur géographe, écrit à Dego le 12 floréal an 13
(2 mai 1805) : « Le GI CAUSSE quiavait été blesséau

commencement de la seconde bataille, futporte à la

Rochettal
• Plusieurs personnes prétendent qu'il

mourut enpassant le Coletto (crête}, et d'autres qu'il

rendit le dernier soupir dans l'église paroissiale de la

même commune aumoment où le chirurgienpansait

la blessur& ».

Sous le crayon de Grasset

Jacques GRASSET de Saint-Sauveur (Montréal
1757, Paris 1810), diplomate, éditeur, dessinateur,

graveur, polygraphe et. .. aventurier
Né à Montréal où son père était secrétaire-géné­

rai des colonies , il rejoignit la France en 1764 après
qu'elle ait cédé le Canada aux Anglais. Républicain
convaincu, il diffusa les idées subversives des
Lumières, puis la pensée révolutionnaire. Ses
talents pour les tours de cartes, l'escamotage et des
mystifications diverses lui valurent une place de
choix dans les salons. Entre 1784 et 1812, il publia
une vingtaine d'ouvrages fort divers mais de peu de
valeur pour l'illustration desquels il s'entoura d'une
imposante équipe de graveurs et d'aquarellistes. Il
est vraisemblablement l'auteur des gravures à
l'aquatinte qui ornent ses romans d'aventure Les

Amours du Comte DE BONNEVAL et Le Sérail.

Le 8 frimaire an V (28 novembre 1796), à la
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Jacques Grasset de Saint-Sauveur; dessinateur;

L. F. Labrousse, graveur; Le Général Causse

tué à la Bataille de Dego " gravure, 1796.

Inscription : Dego est-il repris ? je meurs content,

si la victoire est a nous! / 2 6 Germ/. an 1/1.

Rép. (15 Avril 1796 /l.S.) / Labrousse del /St. Sauveur, exex.

(collection Napoléon de l'université McGill).
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demande du Directoire exécutif, le général BERTHIER,
alors chef d'état major de l'armée d'Italie, adresse

aux frères et soeurs" du général CAUSSE" le bulletin
et la gravure [de son} fait héroiqutt ». Il semble bien
s'agir du dessin de Jacques GRASSET DE SAINT­
SAUVEUR, auteur, la même année, d'un Recueil com­
plet des costumes des autorités constituées civiles,
militaires et de la marine. Dont les dessins ont été
confiés au citoyen S.-SAUVEUR, par le ministre de
l'Intérieur..5

•

Gravé par le Bordelais L. F. LABROUSSE, il repré­
sente l'officier, genou à terre, soutenu par un soldat,
alors qu'il reçoit la visite de Napoléon BONAPARTE,
général en chef de l'armée d'Italie. La légende :
"Dego est-il repris? je meurs cortteru, si la victoire
est à nous /» reproduit les paroles du mourant
maintes fois citées depuis par les historiens des
campagnes d'Italie. Dans son rapport du 27 germi­
nal an 4 (16 avril 1796) paru dans le Moniteur uni­
versel du 28 avril 1796, NAPOLÉON écrit : « Quand
j'arrivai, je trouvai le général CAUSSE, ralliant la 9ge
demi-brigade, chargeant les ennemis, et prêt à les
aUeindre à la bayonnette, lorsqu'il tomba blessé à
mort *(...) La première chose qu'ilme demanda lors­
qu'il me vit fut : (Veg o est-il repris ?" Il était deux
heures après-midi et rien n'était encore décidé. »

SALICETTI, commissaire du directoire exécutif près
l'armée d'Italie précise : " Le général de brigade,
CAUSSE, après avoir donné des preuves de la bra­
voure la plus déterminée, a perdu la vie. Expirant
aux champs de la gloire, s'adressant au général en
chef, il demanda si les positions étaient reprises.
Lorsque le général en chef lui dit qu'elles étaient
reprises, il s'écria: "!I7ve la République / je meurs
content /", ».

Sur la gravure, première représentation connue
de Jean-Jacques CAUSSE, le général affiche des
moustaches tombantes qui semblent relever d'une
fantaisie d'artiste: si on ne les retrouve pas dans le
buste de DUMONT ou le tableau de MULARD, elles
décorent par contre les quatre autres personnages
de la gravure, y compris le général BONAPARTE dont
on sait qu'il n'en portait pas.

Du marbre de Dumont au plâtre de
Jacquet

Jacques-Edme DUMONT (Paris 1761, Paris
1844), sculpteur

Fils d'Edme DUMONT, sculpteur du Royen son
Académie de peinture et de sculpture, Jacques-
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dme DUMONT fut admis en 1777 à l'Ecole royale
es élèves protégés. Il entra dans l'atelier du célèbre
ugustin PAJOU et remporta le premier prix de sculp­

ure en 1788 sur un bas-rel ief représentant la Mort
e TARQUIN. Après un séjour de quatre ans en Italie,

1se fixa à Paris en pleine période révolutionnaire. Il
igura au Salon de Paris de 1791 à 1824. Selon les

ots de Médy MENIER, « il ne se distingue guère de
'a cohorte de sculpteurs habiles et presque inter­
'!7angeables qui célèbrent avec le même zèle et
'ans le même style la Révolution, l'Empire et la
estauration ». On cite particulièrement de lui les

tatues de MARCEAU, Louis D'OUTREMER,
ALESHERBES, PICHEGRU et les bustes de généraux
OUDET, CAUSSE, MALESHERBES et MARCEAU.

C'est à la génération suivante, avec Augustin­
lexandre DUMONT (1801-1884), que le talent fami­

ial accéda à une reconnaissance plus marquée.
embre de l'Institut de France, professeur à l'Ecole

es Beaux-Arts, « Auguste» DUMONT est l'auteur, à
aris, de la statue de NAPoLÉoNen CÉSAR(1863) qui
urmonte la colonne de la place Vendôme et du
énie de la Liberté (1835) qui surmonte la colonne

e Juillet sur la place de la Bastille.

François Joseph Heim, Louis-Philippe inaugure
la galeriedesBatailles, le 10juin 1837,'
huilesur toile, H. 0,335m, L. 0,465 rn

(Musée nationaldeschâteaux de Versailles
et de Trianon, n °d'inv. : MV 5231)

Aménagée par LOUiS-PHILIPPE en 1837, la Galerie
des Batailles du château de Versailles occupe, côté
jardin, toute la hauteur du premier étage et de l'at­
tique de l'aile du midi. Sur les murs de cette immen­
se salle de 120 m de longueur, les grandes batailles
de l'histoire de France, de Tolbiac à Wagram, sont



contées en un cycle de peintures monumentales.
Entre les tableaux et contre les colonnes corin­
thiennes qui soutiennent le plafond à voussures s'or­
donnent 82 bustes représentant les « princes de la
maison royale de France, amiraux, connétables,
maréchaux de France, guerriers célèbres, comman­
dants d'armée et officiers généraux, tués ou blessés
mortellement en combattant pour la France »,

Leurs noms sont repris sur 16 tables de bronze.
Dans la partie centrale de l'immense vaisseau

figure le buste du général CAUSSE, accompagné de
ceux des généraux BANEL, LAHARPE, BEYRAND et
ROBERTB

, tués, comme lui, en 1796, durant cette
campagne d'Italie qui servit de tremplin à la carrière
de Napoléon BONAPARTE. La sculpture, haute de 86
cm, n'est en fait que le moulage en plâtre , exécuté
par JACQUET en 1838, d'un marbre de Jacques­
Edme DUMONT aujourd'hui disparu.

Dès 1800, alors qu'il s'installait au palais des
Tuileries hâtivement aménagé pour lui, BONAPARTE
souhaita passer commande d'une série de bustes et
de statues commémoratives pour orner les salles du
château, renouant ainsi avec le portrait rétrospectif
créé dans les dernières années de l'Ancien Régime.
Il en confia la tâche à Dominique VIVANT DENON,
directeur du Museum central des Arts, futur Musée
NAPOLÉON puis musée royal du Louvre. Une partie
des premiers portraits commandés, représentant les
grands hommes de guerre depuis l'Antiquité jusqu'à
la Révolution, prirent finalement place au château de
Saint-Cloud. Le 3 floréal an XI (24 avril 1803), le
général DUROC indiqua à DENON : « Le 1er Consul
désire placer dans d'autres appartements les bustes
de plusieurs officiers généraux et de ses aides de
camps quiont été tués. Il vousprie en conséquence
de faire faire les suivans (...) Pour la Galerie.
GénérauX" LA HARPE. ROBERT. BANNEL. VATRIN. BoN.
BERRAUD. Dupuy. MIREUR. MARCEAU. B(ronze).
CAUSSf!J » Les bustes de ces héros des campagnes
d'Italie et d'Egypte étaient ainsi destinés à la gale­
rie d'Apollon du château de Saint-Cloud, là-même
où, le 18 mai 1804, NAPOLÉON allait recevoir la cou­
ronne impériale des mains de CAMBACÉRÈS.

Artiste et diplomate, fidèle de BONAPARTE depuis
l'expédition en Egypte, le baron DENON s'attela à la
tâche avec ferveur. La phase la plus difficile du tra­
vail fut de retrouver des témoignages, des descrip­
tions, des portraits de ces différents personnages.
CAUSSE était connu du général languedocien
PÉRIGNON (futur maréchal d'Empire), sous les ordres
duquel il avait servi à l'armée des Pyrénées-

Orientales en 1795, et du général SAURET DE LA
BORIE durant la campagne d'Italie. Ces deux offi­
ciers ne purent sans doute fournir des renseigne­
ments assez précis car, le 26 brumaire an XII (18
novembre 1803), DENON s'adressa au maire de
Caux:

« Citoyen Maire,
J'ai reçu la lettre que vous m'avez adressée le

premierde ce mois" ,'j e vous remercie bien des ren­
seignemens que vous m'y donnez sur le phisique du
général CAUSSE, je les aicommuniqués au sculpteur
chargé d'exécuter ce buste. Il désirerait cependant,
avant de l'entreprendre en marbre, consulter le por­
trait que possède la soeur de ce général. Malgré le
peu de ressemblance, il poura lui donner une idée
de la coiffure et de l'ensemble du personnage.

Voulez-vousbien, Citoyen Maire, réitérer vos ins­
tances auprès de la soeurdu généralpourobtenirce
portrait, dont j'aurais le plus grand soin et que je
m'empresserai de vous renvoyer dès que l'artiste
aura terminé. »

Le 8 frimaire an V (28 novembre 1796), à la
demande du Directoire exécutif, le général BERTHIER,
chef d'état-major de l'armée d'Italie, avait transmis
aux frères et soeurs du général CAUSSE « le bulletin
et la gravure du fait héroïque » du brave de Oego. Si
l'on compare les traits du soldat dessiné par
GRASSET DE SAINT-SAUVEUR - chevelure brune, raie
au milieu, moustaches tombantes - avec ceux du
buste de Versailles, il ne semble pas s'agir là du
portrait réclamé par DENON et qu'il aurait d'ailleurs pu
se procurer facilement à Paris. Quoi qu'il en soit,
DENON se voit contraint de réitérer sa demande le 29
nivôse an XII (20 janvier 1804), et le ton se fait plus
sec:

« J'ai eu l'honneur de vous écrire le 26 brumaire
dernierpour vous prier d'engager la soeur du géné­
rai CAUSSE à envoyer à Paris le portrait qu'elle pos­
sède de ce général. Malgré ce que vous me dites de
l'imperfection de ce portrait, le sculpteur chargé
d'exécuter le buste désirerait le consulter avant de
l'entreprendre en marbre. Il est venu différentes fois
chez moipour savoir si vous me l'aviez adressé. Je
vousprie, Citoyen Maire, de vouloir bien en faire de
nouveau la demande à la soeur du général CAUSSE,
en l'assurant du soin que je mettrai à le lui renvoyer
dès que l'artiste en aura fait usage. Je ne dois pas
vous laisser ignorer que ces retards ne pourraient
qu'être attribués au peu d'empressement que les
familles mettent à donner les renseignemens dont
les artistes ont besoin pour exécuter les ordres du
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Palais de~ Tu jler -i cs ,

Jacques-Edme Dumont, Général Causse "

marbre, 1837, H. 0,64 m

(Char/es de Clarac, Musée de sculpture antique

et moderne... , pl. 1126A)

Premier Consul'. »

Un an plus tard , le 11 pluviôse an XIII (31 janvier
1805) , il s'adresse au ministre de l'Intérieur:

« Excellence,
J'ai l'honneur de vous adresser une lettre de M

DUMONT, statuaire, chargé d'exécuterpour la galerie
de sa Majesté l'Empereur le buste du général
CAUSSE et la quittance du marbrier qui lui a vendu le
bloc de marbre nécessaire à cet ouvrage. Je prie
Votre Excellence de faire payer à M DUMONT la
somme de 318 F 75 c qu'il a avancée pour cette
ecaa/smoo". »

C'est en définitive à Fontainebleau que partira le
buste en HERMÈS'3 représentant le militaire vêtu de
l'uniforme de général de brigade du Directoire, brodé
de feuilles de chêne, fermé par cinq gros boutons
ronds apparents, la poitrine barrée par un large bau­
drier orné de foudres passant sur son épaule droite,
le haut collet rabattu dégageant la cravate enserrant
le cou. Son visage, au menton prononcé, est enca-

l.~}

~'~
~./'(

Salle des Maréchaux du palais des Tuileries

avant l'incendie de 1871

Salle des Maréchaux du palais des Tuileries

après l'incendie de 1871

dré de mèches courtes rabattues sur le front et de
favoris bouclés.

Demeure des souverains français depuis
FRANÇOIS 1ER, vidé de son mobilier pendant la
Révolution française, le château de Fontainebleau
retrouva son panache à partir de 1804 lorsque
NAPOLÉON 1ER choisit d'y tenir sa cour. Le 10 germ i­
nal an XIII (31 mars 1805) , il décida la transforma­
tion de la galerie FRANÇOIS 1ER en galerie de
l'Empereur et la fit orner des dix-sept bustes
d'hommes illustres commandés en 1800 par le
Directoire pour la galerie des Consuls (galerie de
DIANE) du palais des Tuileries. Mais ces quelques
sculptures faisaient si piètre figure dans l'immense
vaisseau que l'architecte LE Royen réclama au
moins trente. On lui envoya alors, au fur et à mesu­
re de leur achèvement, les bustes commandés pour
le château de Saint-Cloud. Faisant suite aux géné­
raux LAHARPE, ROBERT, Duruv et BON parvenus le 11
décembre 1805, CAUSSE fit son ent rée à
Fontainebleau en février 1806 '4 et fut suivi, deux
ans plus tard, par WATRIN et BANEL. Le projet formu­
lé par l'Empereur de faire de la galerie de
Fontainebleau la suite des portraits sculptés la plus
complète de ses généraux morts au champ d'hon­
neur fut vite abandonné. En janvier 1810, il ordonna
le transfert à Paris des bustes de la galerie
FRANÇOIS 1ER pour constituer ailleurs d'autres suites
de grands hommes. Si cet ordre ne fut que part ielle­
ment exécuté, les bustes de LECLERC, LAHARPE,
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CAUSSE, DUPUY, LATOUCHE-TRÉVILLE, JULIEN,
DUGOMMIER et MARCEAU quittèrent bien
Fontainebleau le mois suivant. Sur décision de
VIOLLET-LE-Duc du 27 juillet 1833, les autres bustes
de la galerie FRANÇOIS 1ER finirent par rejoindre la
salle des Maréchaux du palais des Tuileries, pièce
d'apparat dédiée aux grands hommes dans cette
ancienne résidence officielle de NAPOLÉON qui vit
naître le « Roi de Rome ». Le buste du général
CAUSSE y est bien mentionné dans un inventaire de
1846... Le drame est à venir.

La salle des Maréchaux, surmontée d'un dôme
volumineux, occupait le pavillon central dit de
l'Horloge. En 1871, la Commune s'empara du palais
et organisa des « concerts communards». Ce n'était
là, dans la pensée des organisateurs, que le prélude
à l'incendie du château. Installé dans les lieux avec
son état-major, le chef fédéré BERGERET déclara :
« Quandje quiUerai les Tuileries, les Tuileries seront
en cendres ». Les 22 et 23 mai, les communards
firent provision de pétrole, de poudre, de goudron
liquide et d'essence de térébenthine. On en asper­
gea les murs du palais, un baril de poudre fut placé
dans le vestibule du pavillon de l'Horloge tandis que
la salle des Maréchaux reçut un amas de matières
inflammables. Aussitôt le feu allumé, l'incendie
embrasa tout l'édifice. Vers 11 heures du soir, une
explosion secoua le pavillon central, laissant le
dôme s'abîmer dans une gerbe de flammes. Le 27
mai, il ne restait des Tuileries que des pans de murs
noircis où gisaient, parmi d'autres, les vestiges du
buste du général CAUSSE, donnant soudain au mou­
lage de Jacquet une valeur inestimable.

François-Henri JACQUET (1778- ?), chef mouleur
des Musées royaux, fondeur.

Mouleur officiel du Musée du Louvre (1818-1848)
et de l'Ecole des Beaux-Arts (1824-1848), JACQUET
louit d'une grande renommée durant la période
monarchique en raison de la multiplicité de ses fonc-
ions et du monopole qu'il exerçait sur le marché de

l'édition en plâtre. Tirant profit de ses privilèges, il
réussit à accumuler de juteux bénéfices au détriment
de l'administration, ce qui légitima son renvoi du
musée en avril 1848. Il démissionna la même année
de l'Ecole des Beaux-Arts. Il est l'auteur de la fonte
de la statue équestre de LOUIS XIV pour la ville de
Lyon (1825).

En 1833, le roi LOUiS-PHILIPPE décida, pour sauver
de la ruine le château de Versailles, de le transfor-
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Jacques-Edme Dumont, Général Causse "

plâtre, 1802, H. 0,63 m

(Musée de Semur-en-Auxois, n ° d'inv. : 885.S.7)

mer en un musée de l'histoire de France célébrant
les conquêtes militaires de l'Ancien Régime, de la
Révolution française, de l'Empire et même de la
Restauration. Très attaché à ce projet destiné à mar­
quer l'entreprise de réconciliation nationale menée
par une monarchie de Juillet en mal de légitimité, le
roi surveilla de très près l'exécution des travaux et
les commandes d'œuvres d'art. Il demanda notam­
ment à François-Henri JACQUET, qui régnait en
maître sur l'atelier de moulages du Louvre et de
l'Ecole des Beaux-Arts, d'assurer la reproduction en
plâtre des bustes qui se trouvaient alors dans la
salle des Maréchaux du palais des Tuileries. Ce tra­
vail occupa JACQUET jusque dans les années 1846.
Tous les plâtres furent agrémentés d'un uniforme
avec épaulettes et baudrier - excepté ceux des sol­
dats déjà revêtus du costume militaire, dont le géné­
rai CAUSSE - et présentés sur piédouche. Cette réin­
terprétation, sans doute due à LOUiS-PHILIPPE, s'ac­
cordait mieux avec l'esprit du nouveau musée inau­
guré le 10 juin 1837. L'enrichissement se poursuivit
par la suite et l'on dénombrait, en 1850, près de
5 000 oeuvres dans les galeries historiques. Parmi



François-Henri Jacquet (d'après Jacques-Edme Dumont),

Jean-Jacques Causse, général de brigade (1751-1796) "

moulage en plâtre, v. 1838, H totale 0,86 cm,

H ptëdouche 0, 17m, L. 0,63 m, Pro 0,34 m.
(Musée national des châteaux de Versailles

et de Trianon, n ° d'inv. : MV2751,' LP 1763)

les 1 400 sculptures figuraient 342 moulages, dont la
plupart exécutées par JACQUET. Le buste du général
CAUSSE entra à Versailles en 1838. Il est mentionné
en 1850 dans un vestibule donnant sur l'escalier des
Ambassadeurs puis, en 1878'5, dans la galerie des
Batailles où il a conservé son emplacement.

En 1913, la municipalité de Caux désirant faire
élever un monument au général CAUSSE s'adressa à
Joseph-Philippe WINCKLER, ancien élève de l'Ecole
des Beaux-Arts de Paris. Cet ancien architecte de la
ville de Béziers écrivit au conservateur du musée de
Versailles afin d'obtenir un moulage du buste de la
galerie des Batailles. La Grande Guerre eut raison
du projet.

Le musée de Semur-en-Auxois conserve par
contre une esquisse en plâtre signée par DUMONT
représentant le général CAUSSE revêtu de son uni­
forme mais sans baudrier et sans broderies de

15

feuilles de chêne. Daté de 1802, ce buste est entré
en 1884 dans les collections du musée grâce au leg
d'Augustin-Alexandre DUMONT (1801-1884), fils de
Jacques-Edme DUMONT, ami du maire de Semur­
en-Auxois.

Les aquarelles de Bagetti

Giuseppe Pietro BAGETII (Turin 1764, Turin
1831), aquarelliste et architecte de l'école italienne.

A Turin, BAGETII étudia la musique et l'architectu­
re avant de s'adonner au genre nouveau de l'aqua­
relle enseigné par le peintre PALMIERI. En 1782, il
reçut de son université le titre d'architecte civil et
militaire. A partir de 1792, il enseigna le dessin topo­
graphique à l'Académie militaire et fut nommé l'an­
née suivante « dessinateur de vues et de
paysages» par le roi VICTOR-AMÉDÉE III de
Sardaigne. Après les victoires de BONAPARTE en
Italie et la chute de la maison de Savoie, BAGETII se
rallia au nouveau régime et fut intégré en 1800 au
sein des troupes françaises. Rattaché au bureau
topographique de l'armée d'Italie avec le titre de
« capitaine ingénieurgéographe artiste» , il exécuta
des vues des sites les plus intéressants des princi­
paux événements de la guerre. Pendant quinze ans,
il remplit ainsi la double fonction de topographe et de
peintre officiel de la Grande Armée. De 1810 à 1813,
il fut, à Paris, employé au département de la Guerre.
Mis à la retraite le 30 décembre 1815, il retourna à
Turin et continua d'y produire, mais pour la Savoie.
Il y mourut en 1831 après avoir célébré les victoires
de la France mais sans en avoir été crédité par la
Restauration.

Convaincu du rôle de tremplin politique que peut
jouer pour lui la campagne d'Italie, et cherchant à
« combler le vide symbolique qui entoure à ses
débuts sa personne et sa dynastie'6» , BONAPARTE
s'attache très vite à faire connaître au public les vic­
toires qu'il vient de remporter. C'est par le biais des
artistes - ces passeurs de la mémoire du temps pré­
sent, pour reprendre l'expression de Vivant DENON,
le grand ordonnateur des beaux-arts de son règne ­
qu'il entend fixer pour l'éternité ses heures de gloire.

A partir de 1800, à la veille de Marengo, le Dépôt
de la guerre'?se met à recruter des ingénieurs-géo­
graphes spécialisés dans la représentation des
batailles. Rattaché au bureau topographique de l'ar­
mée d'Italie avec le titre de « capitaine ingénieur
géographe artiste», Giuseppe BAGETII, ancien des­
sinateur paysagiste du roi de Sardaigne, est chargé



d'exécuter « les vues des sites les plus intéressants
des pdncipales affaires de la guerre». Au-delà de
leur qualité esthétique destinée à toucher l'âme des
français, ses oeuvres devront allier vérité historique
et réalité topographique afin de participer à l'ensei­
gnement de la tactique et de l'histoire militaire.

François Marie , chevalier DE MARTINELLI, dit
MARTINEL, ancien officier du roi de Piémont­
Sardaigne, passé dans l'armée française en 1796, a
pour mission, comme chef de la section des ingé­
nieurs géographes en Italie, de préparer des ins­
tructions et des programmes précis à l'usage des
artistes. Ses copieux dossiers, aujourd'hui conser­
vés au château de Vincennes, comportent une
étude du site, de sa topographie précise et de son
histoire, une analyse de la bataille à partir de docu­
ments de l'état-major et des témoignages de com­
battants, enfin, une série d'indications très exactes
sur le point de vue à privilégier, l'heure, le jour et
l'anecdote choisis par le général directeur du Dépôt
de la guerre pour être représentés.

Avec emphase et une fatuité certaine, MARTINEL
écrit à BAGETII : « Vous allez parcoudr, Monsieur,
une nouvelle carrière. Vous avez tout ce qu'il faut
pour réussir ,' de beaux sites, un chef instruit pour
vous diriger,"je vous désiré des succès, je diraiplus,
je vous les promets, si vous y employez tous vos
moyens " si vous étudiez avec soin les nouveaux
modèles qui vont s 'offdr à vous, le contraste des

beaux sites dltalie servira encore à faire valoir les
sites agrestes des 27*e et 28*e divisions militaires,
mais faites y bien attention, les formes, les coloris,
tout doit être divers. La nature vous le dira bien
mieux encore que moi, ce msîtr« sûr qui proscrü
tout'espèce de teinte conventionnelle. ( ..) Votre
ouvrage aura sans doute un grand médte, celui
d'abord d'être parfait en son genre, celui de présen­
ter des sites sur lesquels se sontpassés des événe­
ments qui ont changé tout le sistème public
d'Europe, enfin celui d'oeterniser des faits qui tien­
nent à la gloire des brâves dltalie, et du chef
AUGUSTE qui les conduisit à la victoire. ( ..) N'est-ce
pas sur cet échiquier que se sontpréparés les pro­
diges sans nombre qui ont étonné le Monde dans
l'espace de neufans 78 »

BAGETII se lance dans l'aventure avec un talent
certain. Les dizaines de vues préparatoires ébau­
chées sur le terrain à la mine de plomb présentent
toutes la même vigueur de style. Elles sont ensuite
précisées et complétées, à la plume et au lavis sur
papier huilé, en tenant compte des mémoires et des
rapports détaillés des chefs de corps. D'un trait sûr
et régulier, l'artiste géographe « campe les formes
géométdques des maisons, la ligne abstraite et
continue des montagnes dans le lointain, la courbe
sinueuse d'un fleuve. Puis sa plume se faitplus ner­
veuse pour décdre les buissons sauvages, les
arbres ou la roche abrupte. L'encre se noue et se
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Giuseppe Bagetti, Abozzo della4a veduta dei Dego,o crayon et encre, 1erquartXIXème s., H. 0,825m, L. 0,350m
(Service historique de la défense, n° inventaire : C440)
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dénoue en vigoureuses spirales pour créer des
volumes aeres", » Esquisses, ou huilés, en poche,
BAGETTI peut alors recomposer en atelier des vues
colorées à l'aquarelle et rehaussées à la qouache".
Tout en constituant des tableaux d'une rigoureuse
précision documentaire, où l'on retrouve le discours
rationnel et officiel qu'on lui a imposé, ses œuvres
s'affirment comme de remarquables paysages au
caractère grandiose et pittoresque.

Après avoir figuré successivement dans la galerie
FRANÇOIS 1ER du château de Fontainebleau (1807) et
dans la salle du conseil du Dépôt de la querre", les
aquarelles de BAGETTI sont transférées définitive­
ment au château de Versallles" le 16 novembre
1834. Elles prennent place dans le Musée historique
décidé un an plus tôt par LOUiS-PHILIPPE. Des copies
réalisées à l'huile par MM. MOREL et PARENT y rem­
placent certains originaux restés au ministère de la
guerre, tout comme les précieuses esquisses réali­
sées de 1799 à 181323

• Par exception à la méthode
employée sous LOUiS-PHILIPPE, ces aquarelles ne
sont pas encastrées dans des boiseries mais
conservent leurs cadres originaux sur lesquels une
notice décrit les actions qu'elles représentent.

Aussi complexes sur le plan militaire que pitto­
resques sur le plan topographique, l'attaque et la
prise de Dego valent au site d'être représenté
quatre fois par BAGETTI, en suivant scrupuleusement
les instructions détaillées de MARTINEL transcrites ici
in extenso",

« Instruction pour la prémiere vue de Dégo. Une
colonne commandée par l'adjudant général
MONNIEffs, et par MASSENK6

, en personne se pré­
sente par le grand chemin vis-à-vis le village du
Dégo, et après avoir passé un torrent sur un pont
monte par un sentier droit au village.

Ce mouvement a eu lieu le 25germinal an 4 (12
ferro 14] avril 1796 V.S.).

La prémiere vue de Dégo, a pour objet de mon­
trer le Général MASSENA et le Général MaNN/ER, se
présentantparle grandchemin vis-à-vis les maisons
du village de Dégo, proprement dit, et aprés avoir
passé un torrent (le Grillero) sur un pont, montant
par un sentier droit au village. / Il n'est pas de site
plus avantageuxpourprésenter l'ensemble de cette
position que celle même d'ou s'ébranla l'armée fran­
çaise pour chasser l'ennemi des positions du Dégo,
on a donc choisi pour cet objet cette même créte
ditte la Colletta à 26 métres environ à la gauche de
la grande route. On voit de là, sur les devants la plai­
ne dans la quelle les autrichiens avoient avant l'at-
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taque leur 1ère vedette " elle est traversée par la
grande route qui serpente dans la plaine que suivit
la colonne conduite par les deux officiers supérieurs
dont on a parléplus haut / La position de Dégo, est
d'autant plus formidable, que depuis la Colletta elle
offre pour ainsi dire 3 positions successives à
emporter, scavoir celle de Sopravia et de Sainte
Lucie, plus en arrière celle du chateau de Dégo,
enfin celle de la redoute de Monte Magliano. / Ce
tableau les renferme toutes et conséquemmentpré­
sente ce site sous l'aspect le plus propre à faire
juger de touts ses avantages. / Surla gauche on voit
le hameau de Sopravia bâti sur une rive escarpée,
d'un grés grisatre, sur lequel on appercoit le travail
d'un courant qui en a arrondi toutes les parties Il
saillantes, plus bas et sur le même prolongement,
est celui appelé de Bormida. / De l'autre coté de
l'eau s'apperçoit le hameau de Vermenone, lié par
un beau pont de pierre au hameau précédent, ce
dernier est au pied du bric de Sainte Lucie, dont la
sommité est en culture: sur la droite de ce mamel­
Ion le terrain s'abaisse, la pente qui lui donne accés
devient moins rapide etsur le sommet de la crête se
trouve le petit hameau de Costalapara. / Revenant
au centre on trouve auprés dupont la chapelle de St
Jean. C'est de ce point que part le chemin tortueux
par lequel on parvient au hameau appellé le
Castello partie du village habitée par les plus riches
propriétaires. Celuise présente presqu'au centre du
tableau. En avant de la crête sur lequel il est bati,
coule le petit torrent de Grillero. Les eauxpendantes
de la colline du château du coté de ce torrent sont
rapides, rocailleuses surplusieurs points, et recou­
vertes cependant cà et là de chataigners, et surtout
dans les petits ravins qui sy rencontrent, par les
quels l'abbord en estplus facile. / Sur le derriére du
tableau est la cime de Monte Gerolo, la redoute de
Monte Magliano, enfin le prolongement du Bric
Rosso dont les teintes rougeatres contrastent heu­
reusement avec les bois qui couvrent une bonne
partie de cette montagne. / Toutà fait dans le loin­
tain on apperçoit le Bric Forest sur les confins de
Grana. La collone de MASSENA, à déjà passé le pont
de Grillero. / Une de celles du GénéralLASALCETTEF ,
qui à suivi la crête de droite attaque vivement
Costalapara, conjointément avec celle qui à passé
à mi côte, enfin la colonne commandée par La
HARPE descendsurle village de Sopravia " eton voit
celle du général CAUSSE dont l'extrêmité commence
à psrsttre sur la pente de Bric Rosso. / Les autri­
chiens font un feu vif du chateau notamment avec
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Giuseppe BAGETn Première vue de Dégo le 14

avril 1796,' Première attaque de Dego - aUaque

générale de la position par les divisions Laharpe

et Masséna, 14 avril 1796 ,' aquarelle gouachée,

1er quartXIXème s., H 0,530 m, L. 0,800 m

(Musée nationaldes Châteaux de Versailles et de

Trianon, n ° inventaire: INV23639, recto ,' Boulié

1859-1861, If, n °2429, p . 278)

Giuseppe BAGETT!, Deuxième vue de Dégo le 16

avril 1796,' Deuxième vue de la v/Ile de Dego atta­

quée par les divisions Laharpe et Massena ­

marche aupas de charge et sans tirer d'une divi­

sion de l'armée sur la redoute de Monte Magliano

- 15 avril 1796,' aquarelle gouachée, 1er quart

XIXème s., H 0,530 m, L. 0,800 m

(Musée nationaldes Châteaux de Versailles et de

Trianon, n° inventaire: INV23627, recto ,' Boulié

1859-1861, If, n °2430, p. 278)

Morel, d'après Giuseppe BAGETT!, Troisième vue

de Dégo, 16 avril 1796,' Troisième vue de Dego :

Mort du général Causse à la tête d'une colonne

d'infanterie à la prise de la Redoute de Monte

Magliano, le 16 avril 1796,' aquarelle gouachée,

1er quartXIXème s., H 0,530 m, L. 0,800 m

(Musée nationaldes Châteaux de Versailles et de

Trianon, n ° inventaire : INV 31362, recto,' Boulié

1859-1861, If, n °2431, p. 279)

Giuseppe BAGETT!, Quatrième vue de Dego.

L'ennemiest chassé de toute part et la victoire est

définitive le 15 avril 1796 " aquarelle gouachée,

1er quart XIXème s., H 0,530 m, L. 0,800 m

(Musée nationaldes Châteaux de Versailles et de

Trianon, n° inventaire : INV23595, recto ,' Boulié

1859-1861, If, n °2432, p. 279)



une piéce d'altillerie par la fenêtre de la maison la
plus avancée. Les tirailleurs austrosardes répandus
à IlCosta Supara, sur la crête de Sopravia et dans
les pentes boisées du chateau cherchent mais vai­
nement à empêcher le mouvement des colonnes
républicaines mais le feu vif des tirailleurs françois
protége avec succés leur marche et elles arrivent à
leur but. / Vous avez l'avantage dans ce tableau
d'avoir à rendre un site agréable et une manoeuvre
savante. »

« Instruction pour la 2ème vue de Dégo. La divi­
sion du général MASSENA, commençoit à tourner la
droite, lorsque le général CERVONf8, et le général
CAUSS~ réunis au haut de la sommité de gauche, se
formèrent en colonnes serrées, et marchérent au
pas de charge sans tirer un coup de fusil sur la
redoute de la sommité.

Mouvement du 26germinalan 4 (12ferro 14]avril
1796I/.S.).

Pour prendre la vue de la redoute de Monte
Mag/iano, au moment où le général MASSENA, com­
mençoit à tourner la droite s lorsque le général
CERVONI- et le général CAUSSE réunis, au haut de la
sommité de gauche, se forment en colonnes serrées
et marchent aupas de charge sans tirer un coup de
fusil sur la redoute de la sommité, aucun site ne
nous à paru aussi avantageux que la Rocca de/
Passa: au point même où passe la route qui longe
la rive gauche de la Bormida / précisément au des­
sous de la CASSINE SUR/AN. Ce tableau offrira sur les
devants les escarpements de Sopervia sur lesquels
les français avoient établis quelques piéces d'altille­
rie au moment de l'aUaque, quelques chataigners
s'élévent cà et là sur cette outre et se découpent
dans le ciel. / Aupiedde ces escarpements coule la
Bormida, dans un lit large dont les bords sabloneux
annoncent quelle est sujeUe à de grandes crues " il
sy trouve, ça et là, quelques saules qui prouvent
assez clairement que tout le sol sur lequel coule
actuellement la riviére n'a pas toujours été compris
dans son lit. Sur l'autre rive est la route tortueose et
difficile d'Acqui qui traverse la plaine en pente qui
forme la rive droite de la Bormida / on voit sur le
flanc gauche de cette route les chapelles de St.
Ambroise, et de St. Roch. / Dans le fond du tableau
s'apperçoit sur la droite, la butte escarpée du châ­
teau de Dégo, sur laquelle se trouve le clocher du
village et le peuIl d'habitations qui l'entourrent / on
y psrv/en:parun chemin tortueuxau midi, et un sen­
tier qui serpente sur la créte occidentâle. La pente
méridionale est escarpée et presque nue. La sep-
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tentrionale est plus boisée et les chataigners de la
sommité cachent une paltie des derniers batiments
du village. / La butte du chateau est détachée de la
cime la plus élevée parle vallon de Co/arc;' au som­
met duquel s'apperçoivent aussi quelques maisons
du hameau de la Costa. Ce hameau est au pied de
la cime de Monte ûeroto. C'estprécisément là où le
général MASSENA éprouva une vive résistance r la
pente sur laquelle les autrichiens se défendirent
avec tant d'achernement est plantée de petits
chênes, ils avoient au dessus du plateau que ces
petits arbres entourrent 2 plëces de canon, la plus
éloignée des deux étoit sous les 1ers arbres à la
gauche. / Le Monte Gero/a, se lie parune crête trés
boissée et presque horisontale, à la redoute de
Monte Mag/iano. Ce dernier est la butte la plus
saillante de la crête. La pente occidentale offre pour
ainsi dire le profil que présenteroit un double glacis
séparéparun chemin couvert après lesquels se voit
un plateau. C'estaupiedde celui ci que se rallioient
les françois. Ils y étoienta l'abbri, etde là marchoient
à l'assaut des retranchements qui couronnent la
butte la plus élevée. / On apperçoit enfin sur le
même prolongement la longue crête dite Bric Rosso,
absolument nue sur la sommité et dont la pente est
toute cultivée de vigne. Le versant du plateau au
pied de la redoute, est au contraire en champs, et à
l'extrémité de celui-ci, se trouve le hameau du Sian,
etplus bas encore le clocher de la chapelle de Saint
Roch / la pente de la redoute est toute boisée " plu­
sieurs sentiers difficiles paraissent çà et là, puis se
cachent tout à coup dans les pentes accidentées de
cette montagne pour reparaitre ensuite. IlLa colon­
ne de MASSENA, doit être aupied de Monte Gero/a,
l'ennemi fait sur elle le feu le plus vif, celle de
CAUSS~ est rassemblée au pied du plateau et pré­
sente, des têtes de colonnes marchants à la redou­
te. Des éclaireurs à chevalparaissent déjà en grand
nombre et éparpillés sur le Bric Rosso, enfin beau­
coup de tirailleurs françois doivent entourerla redou­
te, et celle cifaire un feu terrible. Tels sont les acces­
soires qui doivent animer votre tableau qui offrira
sans doute un des points de vue les plus agréables
que vous ayez eu encore à peindre. »

« Instructionpourla 3ème vue de Dégo. Le géné­
rai CAUSS~ impatient se met à la tête de 2 à 300
hommes qui étoient montés les lers et s'avance au
pas de charge vers le rétranchement de Monte
Mag/iano, il y fut reçu par une terrible fusillade à
boutportant et fut frappé d'un coup morte/.

A la reprise de Dégo, le 26germinalan 4 (13ferro



15] avnl1796 VS).
Les Autrichiens conduits par VUKASSOVICfl9,

s'étoient réemparés de la redoute de Monte
Mag/ione, le 26 germinal (13 [err. 15] avril VS).
BONAPARTE, ne les laissa que quelques heures pos­
sesseurs de leur nouvelle conquête " deux colonnes
furent destinées à les chasser de cette position.
Pendant que MASSENA éprouve le feu le plus vifde la
butte de Monte ûeroto, le général CAUSSE arrive sur
la crête, il y est des prémiers " il n'attend pas sa
colonne " son ardeur quoiqu'il ne voie autour de lui
que 2 à 300 hommes, le font précipiter avec ses
braves sur la redoute, et déjà ilarrive aupiedde ces
rétranchements " les autrichiens font sur lui à bout
portant le feu le plus meurtrier, Il tombe et sa colon­
ne chancelle. / Vous avez à peindre ce boU/liant
dévouement Si une tête de sang froid reproche
peut-être à ce général d'avoirmanqué de prudence,
les militaires sentiront ce que devoit éprouverun offi­
cier françois, au pied des rétranchements que sa
bravoure avoit conquis la veille et qu'un instant de
manque de soins a voit faitperdre " il frémit sous ses
murs, l'ardeur de ses compagnons d'armes ne
répondpas à ses désirs, ilà éprouvé la veille ce qu'a
pu la valeur, il sélance. Ce trait est trop françois,
pour ne pas intéresser touts les braves de l'armée :
faites un tableau digne du trait d'audace que vous
avez à peindre, etpar la vivacité de la défense de la
rédoute autrichienne faites, bien sentir le dévoue­
ment de ce hêros. IlLe point que nous avonsjugé le
plus convenable pourprendre cette vue, est le cha­
teau du Dégo, au couchant du pan de muraille le
plus élevé, le ciel étoit obscur, il a voit beaucoup plu
dans la matinée. »

« Instruction pour la 4ème vue de Dego. L'Armée
française étant dans la déroute la plus complette
après la mort de CAUSSE, BONAPARTE avance avec
son Etat Major sur la grande route, les tirailleurs
français réprennent l'offensive.

Le 26germinalan 4 (13[err. 15]avril 1796 VS).
Le point que nous avons décidé le plus propre à

voir ce tableau est le champ de la Fornaca vis-à-vis
la chapelle St Ambroise, Il présente le Dégo, la
rédoute de Monte Mag/iano, la rivJëre de la
Bormida, et enfin la grande route d'Acquisur laquel­
le s'opéra tout à coup le changement sur scéne que
vous devezprésenter. / Vous avezpeintjusqu'ici les
français surmontants touts les obstacles et ne se
rébutants jamais " ici les autrichiens ont répris le
matin la position importante du Dego. L'armée répu­
blicaine y remarche aussitôt, et doit s'en réemparer. ·

les austrosardes ontapprisparl'attaque même de la
veille, comment ils doivent la défendre " la valeur et
l'audace paroissent ne plus suffire pour les vaincre "
la mort du brave CAUSSE à découragé sa colonne.
Elle chancelle. Les autrichiens profitent de cet ins ­
tant d'avantage, sortent de leur rédoute, et les pour­
suivent l'épée aux reins avec une ardeur qui ne leur
estpas ordinaire. Les lers tirailleurs autrichiens sont
déjà dans la plaine, ils profitent de tout leur avanta­
ge. La déroute des français est complette :
BONAPARTE, l'a vû, il avance avec tout son état major
sur la grande route: sa cavalerie charge au même
moment Ce mouvement change comme par
enchantement la contenance des français " de
fuyards ils redeviennent au moment même
assaillants... victorieux. .. / Vous devez peindre cet
instant, qu'on voit dans votre tableau tout à la fois le
succés des autrichiens et leur déroute, le désordre
et la fuite des français, qui ranimés par la Ilconfian­
ce, sont entrainéspar elle à battre leurs ennémis qui
les poursuivent Enfin montrez BONAPARTE à l'armée,
et vous lui donnez la victoire. »

Des quatre représentations de la bataille de
Dego, cette dernière vue est la plus aboutie : « le
topographe militaire laisse nettement la place à l'ar­
tiste. La nature prend ici un caractère grandiose et
pittoresque. Le paysage, accidenté, presque mena­
çant, témoigne de la difficulté des manoeuvres mili­
taires. Le cielchargé accentue la violence de l'action
tout comme la lumlëre qui met en valeur BONAPARTE
et sa cavalerie. L'oeuvre s'inscrit ici dans une sensi­
bilité romantique, courante dans l'art du paysage à la
fin du XVlllème s/écte" » .

Dans l'œuvre de BAGETTI, ciels lumineux, mon­
tagnes arides, plaines agrestes concourent à la
réflexion mélancolique. « L 'homme estpresque tou­
jours présent, écrit Isabelle BRULLER, conservatrice
au Service historique de l'armée de terre, mais pas
toujours perceptible dans les vues d'Italie : parfois,
de minuscules bandes mouvantes représentent, ou
plutôt symbolisent, les divisions en marche. C'est
que la pédagogie militaire impose de montrer toute
la ligne de bataille. Pourtant, il suffit que les hommes
se rapprochent ou s'éparpillentpour qu'aussitôt l'in­
dividu apparaisse: de la taille d'une mouche ou
même d'une fourmi, mais si minutieusement décrit,
sanglé dans son uniforme aux couleurs nettes, cha­
cun de ses membres effectuant un mouvement
expressif. Cet homme, héros par essence, person­
nage à part eruière de l'épopée, est anonyme,
comme le soldat quimeurtpour sa patrie, mais prêt
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Joseph Skelton, d'après Guiseppe BageU~ Prise de Oego. 16 avril 1796,' Galerie Historique de Versailles.

Il544IlSie VI Son 1reIlPeintpar BagettiIlGravépar Skelton IlDiagraphe et Pantographe-Gavard,'

gravure, 1er quart XIXème s.

(collection Napoléon de l'université McGill).

à soltir de l'ombre, comme ces jeunes generaux
courageux qui feront le prestige de l'armée nouvelle.
Il ne fautpas se fier à sa dimension: même s'iln'est
pas toujours aisé de le repere); il n'en reste pas
moins le sujet principal du tableau. Perdu dans la
belle nature italienne, parcourant les monts, traver­
sant les fleuves, mourant dans la plaine, il semble
avoir toujours été là. Bien que microscopique, c'est
lui, le soldat de l'armée d'Italie affronté à son enne­
mi, qui a donné naissance aux aquarelles. L'altiste,
pourpeu que l'on soit attentif et ooserveteai; ne le
laisse pas oublier. »

L'ensemble des vues des campagnes d'Italie
sera qravé" et publié en 1835 sous le titre de Vues
des champs de bataille de Napoléon en Italie, dans
les années 1796, 1797 et 1800, dessinées sur les
lieux par M BAGETT!, ... gravées et terminées au
Dépôtgénéral de la guerre sous la direction de M le
lieutenant général PELET. L'ouvrage de 67 planches
in-folio connaît un grand succès. En reproduisant
scrupuleusement les originaux de BAGETII, les gra-
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veurs en améliorent souvent les détails. « Ainsi, note
Louis DUSSIEUX32

, la pointe du graveur rend la forme
humaine à certains soldats que le pinceau du peintre
avait laissés trop semblables aux échalas placés
autour d'eux, et redresse ceux qui, sans excuse
valable, avaient perdu leur centre de gravité. A notre
avis , BAGETII, loin de pouvoir, avec le proverbe ita­
lien, accuser de trahison ses traducteurs (traduttore,
tradilore), aurait dû des rernercîrnents à des artistes
qui, tout en respectant son œuvre, en ont corrigé les
défauts les plus apparents. » On retiendra les noms
de Claude-François FORTIER (1778-1846), Jean
GODEFROY (1771-1839), Felipe CARDANO, PILLEMENT,
LAMEAU et MISBACH. Par la suite, l'anglais Joseph
SKELTON (c.1785-ap. 1850) gravera un grand nombre
d'aquarelles de BAGETII pour les Galeries histo­
riques du Palais de Versailles publiées par Charles
GAVARD entre 1839 et 1848.

Guilhem BEUGNON



Notes

Rocchetta Cairo, village situé à 1,7 km au sud de Dego et
4 km au nord de Cairo Montenotte.

2 Service historique de la défense, 1 M 407.
3 On relève dans les registres paroissiaux de la commune

de Caux la naissance d'Antoine (1745), Jean-François
(1748), Jean-Jacques (1751), Antoine et Joseph (1754)
et Hélène (1756) Causse, enfants de Jean Causse, bour­
geois, et Jeanne Enjalvin.

4 Bordereau d'envoi signé Berthier et gravure reproduits
dans Maders 1976a, pp. 77 et 79.

5 A Paris, chez l'auteur, rue Nicaise, maison de la section
des Tuileries. Et chez Deroy. IVe année républicaine.
1796.

6 Rapport du 28 germinal an IV (17 avril 1796) reproduit
dans le Moniteur universel du 29 avril.

7 Soulié 1860, p. 332.
8 Plus précisément mort à Ferrare, le 10 janvier 1797, des

suites de ses blessures à Arcole en novembre 1796.
9 Archives du Louvre, S-6, 3 floréal an XI. Pierre Banel

(1766, avril 1796), Jean-Jacques Causse (1751, avril
1796), Amédée Emmanuel François Laharpe (1754, mai
1796), Martial Beyrand (1768, août 1796), Jean Gilles
André Robert (1755, janvier 1797), François Séverin
~~rceau (1769, septembre 1796), François Mireur (1770,
JUillet 1798), Dominique Martin Dupuy (1767, octobre
1798), Louis André Bon (1758, mai 1799) et François
Watrin (1772, novembre 1802), les cinq premiers tués au
cours de la campagne d'Italie.

10 Cette lettre, si elle existe toujours, reste à retrouver.
11 Archives des musées nationaux, *AA12, fol. 72-73 et fol.

N75.
12 Archives des musées nationaux, *AA5, p. 111.
13 Dont les épaules, la poitrine et le dos sont coupés par des

plans.
14 Archives nationales, AF IV 1050, 1er dossier 1 : lettre du

19 février 1806 ; 2nd dossier, n° 16 : Etat des tableaux
statues, gravures et autres monuments commandés aux
artistes, dont quelques-uns ne sont point terminés, mais
dont la plus grande partie décore maintenant les palais
de Sa Majesté l'Empereur.

15 Archives nationales, F21 207 [dossier 18]. Lettre du
conservateur du Musée de Versailles au directeur des
Beaux-Arts, 24 août 1878.

16 Annie Jourdan, Université d'Amsterdam.
17 Le Dépôt de la guerre était le bureau de cartographie de

l'armée française sous la Révolution et jusqu'au XIXème
siècle. Il fut supprimé en 1887 et scindé en deux orga­
nismes distincts : le Service géographique de l'armée
(SGA), devenu en 1940 l'Institut géographique national
(IGN), et le service historique de l'armée (SHA), actuel
Service historique de la défense.

18 Cité par Isabelle Bruller, www.napoleon.org.
19 Isabelle Bruller, in Jean Tulard (ss. la dir. de), Dictionnaire

Napoléon, Fayard, Paris 1989.
20 Les batailles de la campagne d'Italie, en 1796-97, sont

exécutées en 1804 sous la direction du colonel
Vallongne.

21 « Les salles du Dépôt de la guerre meublées de ses
tableaux qui retracent la gloire des armées françaises
sont des monuments durables qui justifieront, dans tous
les temps, la célébrité qu'il a conquise par ses oeuvres »,

rapport du comte d'Ecquevilly.
22 « La collection des aquarelles de Bagetti est exposée

dans un entre-sol du Musée de Versailles, au delà des

22

appartements de Louis XIV ; elle paraît n'être connue que
de bien peu de personnes. Le plus ordinairement, lors­
qu'on arrive près des marches qui conduisent à cet entre­
sol, on est fatigué; les yeux sont éblouis par tout ce qu'on
a déjà vu de vastes tableaux, de marbres, de glaces, de
dorures. Il faut un effort pour monter l'escalier et regarder
une à une toutes ces petites scènes, peintes à l'eau, qui
se déroulent sans éclat le long des murs de quatre ou
cinq chambres à demi éclairées. On est bien plutôt tenté
d'aller se reposer, sous les belles masses verdoyantes,
au bord des frais bassins que l'on aperçoit à travers les
fenêtres.
Cette collection de Bagetti mérite cependant l'attention de
tous ceux qui s'intéressent aux mémorables événements
de notre histoire pendant les cinq dernières années du
dernier siècle. C'est l'art seulement qui fait le prix des
célèbres peintures d'histoire que l'on admire dans les
autres salles du Musée; c'est la scrupuleuse vérité, repro­
duite par un pinceau habile, qui recommande à la curio­
sité et, pour mieux dire, à l'étude la précieuse collection
de Bagetti. » (Dussieux 1859, p. 297)

23 Elles sont aujourd'hui conservées au Service historique
de la défense, château de Vincennes (collections icono­
graphiques du Dépôt de la guerre, sous-série 7 M).

24 Service historique de la défense, 1 M 2371.
25 Jean-Charles Monnier (1758-1816). Engagé volontaire

en 1791, il devient général de brigade en 1797 après la
campagne d'Italie. L'année suivante, il participe brillam­
ment à l'expédition de Naples. Nommé divisionnaire à
son retour en France, il revient en Italie en 1800 combat
à Marengo, prend Arezzo et Vérone. Son hostilité aux
projets de Bonaparte le fait disgracier. Rappelé en activi­
té en 1814 par Louis XVIII, il est fait comte et pair de
France (1815).

26 André Masséna (1758-1817), duc de Rivoli, prince
d'Essling, maréchal de France. Il se distingue à Rivoli
(1797), Zurich (1799), Essling et Wagram (1809) au point
d'être surnommé par Napoléon « L'enfant chéri de la vic­
toire ".

27 Jean Jacques Bernardin Colaud de La Salcette (1759­
1834), général de division, gouverneur du Hanovre
(1806), baron de l'Empire.

28 Jean-Baptiste Cervoni (1765-1809). Engagé comme
simple soldat dans le régiment Royal-Corse en 1792.
Remarqué au siège de Toulon, il est nommé général de
brigade en 1794. La part brillante qu'il prend aux cam­
pagnes d'Italie (1796-1797) lui vaut le grade de général
de division. Il vit dans une demi-disgrâce sous l'Empire à
cause de ses allures républicaines. En 1809 seulement,
il obtient d'être employé dans la Grande Armée. Il est tué
d'un coup de boulet à la bataille d'Eckmühl.

29 Josef Philipp von Vukassovich (1755-1809). Soldat croa­
te, il rejoint l'armée des Habsbourg d'Autriche et combat
contre la Turquie ottomane et la première République
française. Avec le titre de colonel, il commande une bri­
gade d'infanterie contre Bonaparte durant la campagne
d'Italie. Il est blessé mortellement en 1809 au cours de la
bataille de Wagram.

30 Xavier Salmon, commissaire de l'exposition Bonaparte
en Italie - Bagetti (1764-1831), Orangerie du Domaine de
Madame Elisabeth, 6 décembre 2003-22 février 2004.

31 Les plaques de cuivre sont aujourd'hui propriété de l'IGN.
32 Dussieux 1859, p. 299.

Les références bibliographiques figureront dans la troi ­
sième partie de cet article.
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